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LES AVENTURES ]DU CAPITAINE VrATAN
111EWIERE P>ARTIE.

lip, QIFIF.E Y'AÇON ON ENTENDAI*t J'1O5PITAJ.ITÉ At*~X
SEPTIÈ31E S!tXLY

Cinq mlinutesg plus t-id, il était plongé dans n profond
Psdmmoil.

La cornnaitsuncc, en devenant plkia intimie, perdit begucoup
de' son ennuyeuse étiquette. Lis comtems et son amuie Disco de
S&.it-lyrom, s'effurçaient de rendre le séjour du ohùW4au. agréa-
ble à leur hôte, par de longues et charmnantes eauscries, des pro-
inenade> danis le pare de li[uvmer t atux environs, des pOches%
aux flambeasux, enfin ces mille attentions dont les femmes poass-

'Et pair eur la terre aux hommes de.bonne volont,é 1 répondit Je comte en présentant sa main droite...

Le lcniemaio, au point du ju, tic exprès, expédié par le
.~iodu Lue, annonça à& la comtesse qu'a bCz' grand regret,

-monsieur le comte avait (it6, malgré lui, retenu, mais qui. -nn
,ý»enov'ne durerait tout au plus cque deux ou trois jours.

Mme du Luc futtrs coptta de ce aontre4temps;auquel
ý.q 1t. £311nlt cependant se ré.%itner. lI.'euagracieuscuitnt
~.upprke de i'on hôte, et, cowineil lai sit percer, dans~ ea crainte

d'etrc importun, l'intention de s'éloigner, la comtesse, convainque
.3q rou Mari ne-sauruit que rapptouvr, exgaqulil jpolongeft

d-6q6 o trois ou. quatre joure.au moins, pour ettendro: le

dent le secret et quMeles savent si bien mettre en Reuvre quand
elles Io veulent.

Cinq jouns s'écoulèrent ainsi; lecomte du Lue ne-revenait
paz t ne -donnai 1 point de ses nouvelles : la comtesse était fort

inquiète, elio zie savait à quel motif attribuer ee.~ lwngue
absence tt ce silenco obszi"-4.

Un matin, maîStre Resteut. le maJ.,r- 1omc, annonça au baron
de Sérac, qu'un gentilhomme, disant se nommer J z Lecoure3,
demandait à. le voir. (!.

Le-baron ordonna qu'il fat aussitôt introduit. »._ if Les deux gentilshommes eurent entre eux une longue ç on-
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50 FEUILLETON ILLUSTRLE

fdrenco qui demeura seerèto, mais à la suite do laqueloe lo baron
do Sérac sembla très-préocoupd ot annonça son départ pour le
jour meute.

En effet, malgré les vives instanccs do la comtesoe du Luc
et do MIllo Diano do Saint-Hyrema pour le retenir, Io baron do
Sérac, prétextant des affaires imprévues et très-impoYtantefs,
monta à cheval et quitta le cbdtcau do blauvers on comipagnie
do M. do Lectoures.

IV

A QUELLM PERSONNE'LE COMTE DU LUC FIT SA PRtEXIÊRF,
VISITriTýOE QUI ENi ADIVfl4T

Tous les écrivains du temps sont unanimes à déclarer quo
sotts*ie roi Louis XIII, dit le Juste, parce qu'il était né sous le
aigu. do la 'balance, et surtout pendant les premtières années de
son règne, la capitale du royaume conservait encore presque in-
tsta les traita prineipaux de son ancienne barbarie : cst-à-dire
un aspect hiacux, menaçant et surtout essentielletncnt fé~odal.

Les désastres causés par de longues guerres oiviles, l'incurie
duc eifs do la Ligue, leur parti pris de débordre et de désorga-
nisation, avaient laissé dans la malheureusge oité des traces pro-
fondes ; traces quo le roi Henri IV, devenu enfin -paisible posses-
seur d'une ville dans laquelle il n'avait réussi à pénétrer qu'en
l'achetant à beaux deniers comptants à DI. do Brimeo, son gou-
verneur, essaya vainement do faire disaraître o n perçant des
rues, construisant deu plaev, bâtissant des édifices publics, élar-
gissaut les quais et terminant le Pont-Neuf, projeté et entrepris
sous Henri III, mais interrompu par la Journée des Barricades.

Le règne glo-.ieux du vaillant et eage B6arnais, trop court
sous -tous les rapports pour le bonheur do la Franoe) ne suffit, pas
pour mettre à exécution la dixième partie des vastes projeta qu'il
avait conçus poutr lassainissement de la ville.

Paris était alors, dans la plus véritable acception du terme,
une ville de ci boue, x) de t fange » et de a crotte- ».

A-ujourd'hui, Paris est compiétement «métamorphosé. C'est
une ville d'un igpect grandiose et saisissant, qui ferait certes ou-
vrir de grands yeux effarés à nospèrea, s'iflleur était permis pour
un seul jour de sortir do la tombe.

cependant, malgré tous les changbmcnts et les travaux gi-
gantesques exécutés dans ces dernières années, nos pères la recon-
naîtraient àu.kremier couý-a'oii ; car s, grands qu'aient été les
effr-d 1. le baronHlaussmann, grûce à l'invention de M. Iac-.
Affam, la boue, la fange et la.erotto, ont persisté, nous croyons
morne qu'elles-dni augmenté ; et cou glorieux palais qui élancent
orgueilleusement leurs flèches dans les airp, cachent plus quo ja-
miais leurs pieds hÎonteux dans la fange.

- À l'époque où se passe notre histoire, Paris se composait
d'une feule de rvoe, très-étroites, très-tortueuses, qui formaient
u dédale presque inextricable par la façon dont elles b'enchev&L

traienvties unes dans les autres ;-de loin en loin, quelques édifices
somptueux s'élevant çà et là1 au milieu de maisons m=l bâties,
branlantes, tombant-do -vétustd pour la plupart: et de pauvres et
misdrables baraques-échoppes, collées contre eux eimo des lèpres
hideuses,

Beaucoup do rues n'étaient pointpavées, d'autres ne l'étaient
qu'on partie ou d'un côté seulement ;leurs entrées étaientifermndes
oui emps de troubles- ou do mutineries par do fortes chaînes qlue
les bourgeois tendaient à la première alerte.' Ces rues- étaient
puantes, fangeuses, Îoujours obstruées 'par des immon'diOcs, et
inotidées d'eaux-stagnantes et-corrompues.

La peste avait beau jeu dans ces cloaques immondes où Wo
amas do fumier, de gravois do toutes sortes étaient depuis longues.
années entassés contre les misons ; d'autres monceaux isibla
bIcs encombraient et parfois barraient complètement le passage,
en arrêtant le cours des eaux ménagères ou do pluie et formant
l'ouverture des égouts ainsi engorgés ou l'étant par leur propyt.
maçonnerie tombant cen ruines; les eaux sans écoulement remplis
saient, les rues, fumaient des lacs immenses et fétides qui reflu-
aient dans les rues voisines, et, en certains endroits, intrrom -
paient la circulation.

Si l'on ajoute à cela, l'absence totale de lumière autre qu(
celle de la lune pendant la nuit; les chiens errants et les tire-laine
qui, au coucher du soleil, s'emparaient do la ville ; on aura lc
tableau très-ressemblant, mais fort peu de réjouissant do Paris aut
commencement du dix-septième siècle et tel qu'il et de meuré,a
peu do difféèrences près, jusqu'à une époque qui n'est pas auss;
éloignée de nous qu'on le suppore.

Dix heures sonnaient à toutes les horloges do la ville, at.
moment où le comte du Lue, après avoir traversé l'immense fau-
bourg Saint-3Marcel, pénétrait d~ans Paris. Derrière lui la part->
Saint-Marcel fut fermée. Quelquesi minutes plus tard, il aurait été'

contraint do parlementer pour se la.faire ouvrir.

Le comte du Lue connaissait assez bien la ville, qu'il avait
longtemps habitée du vivant do son pOre; il ne fut donc nullement
embarrassé pour trouver son chemin dans le labyrinthe qui s'eu
vrait devant lui.

D'ailleursa, la nuit était magnifique, la lune éclairait comme
on plein jour et4 malgré les auvents des boutiques et les toits du~
maisonsg, qui parfois surplombaient au-dessus de.ia t&ce, il
voyait ssez, cependant, pour se conduire avec une certaineMdcuriti.
relative, sans ralentir le pas relof6 de son cheval. Le voyageui
se lança hardiment à travers les rues, gagna le bord de la Scînu.
fut assez heureux pour rencontrer le passeur qui, moyennant ni.
bon pourboire, consentit, malgré l'heure avauotéo, à fairo traverser
le fleuve au cavalier et à sa monture ; ine fois à-l'autre bord, it
comte suivit pendant quelques minutes la rive de la-Seine, paie
il s'engagea dans la ruù Geoffroy-Lasnier, traversa- la rue TiroL
et finalement tourna dans la rue du, Roi-de-Sicilc.

Ce trajet n'avait pas duré moins d'une heurci pendant là
quelle leo comte avait croisé plusieurs individus, dont les -capes
eu dents de scie, leu-longues rapières et leiute-aiatsrk
yeux, n'a1vaient rien de -rassulant, mais- qui n'osèrent pas, ou;
peutOtro dédaignèrent de s'attaquer à -lui ;, ainsi-que-boa nomnbre
do chiens, à mine famélique, qui l'avaient longtemps po'arsum~
de leurs hurlements funèbres.

Le comte mit sou cheval au pas ; ils'arr&tapreqneten fase
dle la rue des Juifs, devant un vieil hôtel d'un aspect sombre ti
grandiôse . cet hôtel était l'hôtel de L3 Force.

Bâti par Chbarles d*Anjou, roi do Sicile, dont lei nom en
-resté à(la rue, cet hôtel avait appartenu aeesivpmtnt à CIan
VI, aux rois de Navarre, et finalement aux ducs do Caumen;
La Force, dont il avait pris le nom.

M. du Lue s'approcha de la porte ; puis, après s'être assul
par un regard* circulaire que nul espion nu se trouvait à port&e
de- voir.-ou d'entendre, du pommeau do son -épée il frappa trou
coups distancés, deux et -un, sur n guichet percé dans la j>ent
meme.

Comme si- Ce signal eût été attendu, -le guichet -s'ouvrit (t ..

un grand gaillard, armé d'une longue pertuisane, parut sur k~
seuil.I
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- Gloire à Dieu I dit-il d'une voix bombre comme s'il se fût

parlé à lui.mênmo.
- Et paix sur la terre, aux hommes de bonne volonté ! ré-

pond"- aussitôt le comte.
Il présenta alors à son singulier interlocuteur sa main droite

daes la paumo de laquelle il tenait une pièce d'or, découpée
d'une manière bizarre. Celui-ci l'examina attentivement, puis,
s'inclinant avec gravité:

- Entrez, monseigneur I dit-il avec une nuance sensible de
respect. Ils sont les bienvenus ceux qui viennent au nom du
Seigneur.

Le comte mit pied à terre, et, tirant son cheval par la brido,
il pénétra dans la cour de l'hôtel. La porte se referma aussit6t
derrière lui.

L'iumme a la pertuiNano siffla. IWmédiatement U. second
parut, comme s'il eût surgi de terro.

- Suivez ce gentilhomme, dit laconiquement le premier
interlocutour au Comte en prenant dc ses mains la bride du
cheval.

Olivier, bau. répondre, fit un tigne au second valet d,.
marcher devant lui.

Tout était sombre dans cet immense hôtel qui semblait
désert, nulle lumière no brillait au dehors.

Le Comte traversa ainsi, sur les pas de son guide silencieux,
noe vaste enur, gravit les marches moussues d'un perron garni

d'une double rampe en fer forgé, travail préieux du XVe siècle,
-t s'engagea dans un large escalier à marches de marbre.

Après dles- turs et des détoura sans nombre, sans qu'un mlot
fût échangé entre lui et son guide, celui.ci s'arrota enfin, souleva
une portière, u% rit une porte, traversa une vasto antichambre,
éclairée par une !ampe contenue dans un verre dépoli tombant.
'lu plafond et, arrivé devant une seconde porte, garnie comme la
précédente d'une lourde portière en tapisserie, il su retourna
vers le comte et après l'avoir salué respectueusement.

- Qui aurai-j" l'honneur d'annoncer, monseigneur ? dit-il.
- Annoncez Monsieur le Comte Olivier du Luc de

Mauvers.
Le guide souleva la portière, ouvrit la porte et, d'uae voix

forte -

- Monsieur le Comte Olivier du Lue de Mauvers, dit-il
en s'effaçant et en soulevant la double pertière pour livrer pas-
sage à celui qu'il précédait.

Le comte entra; les plumes de son feutre traînant à-.terre
et la main galamment posée sur la garde de son épée.

Il se trouva alors dans un immense salon, splendidement
éclairé, rempli d'une foule de gentilshommes de tous liges, vêtus
les uns de riches costumes de cour, d!autres armés en guerre et
quelques-uns portant comme lui des habits de voyage.

L'entrée du comte causa une certaine émotion dans cette
foule.

Les conversations s'arrêtèrent; tous les regards se fixèrent
sur lui, un vieux gentilhomme, vêtu à l'ancienne mode du
temps du feu roi, se détacha d'un groupe et s'avança vivement
vers lui.

- Soyez le bienvenu dans ma demeure, monsieur le Comte,
dit le vieux gentilhomme cri le saluant avec la plus exquise cour-
toisie ; tous nos aais et moi nous attendions votre arrivée avec
impatience.

- Une prière de 'ous était un ordre pour moi, Mon-
seigneur, répondit:lo Conte -avec non moins.de courtoisie ; aussi
aiÙje tout laissé pour me rendre à votre gracieu-appel.

- Je vous remercie, monsieur le Comte; du reste, nous ne
doutions pas do vous, nous savons que vous êtes inébranlable
dans votre foi et dévoué à notre sainte cause.

- Ah ça I mon cher de la Force, dit un second gentil-
hommo eh se mêlant gaiement à la conversation et serrant amica
lemetnt la main du Comte, pas de pierres dans mon jardin, s'il
vous plait! Je suis un peu comme le loup dans la bergerie moi,
ici, je no suis pas, il est vrai, un catholiquo à gros grains, mais
je suis obrétien et catholique; cependant, ajouta-t-il, me voici
des vôtres. C'est amusant, n'est-ce pas , Comte ?

- Monsieur do Bassompierre, répondit le Comte en s'incli.
nant, était trop dévoué au feu Roi pour ne pas se trouver parmi
ues.

- Chut! mon cher Comte, chut! ne dites pas cela, s'il y
avait 1.&t hasard queique moucho des Luynes, on pourrait

supposer que nous counspirons, ajouta-til avec un gros rire.
Oliier se trouvait ainsi jeté tout à coup au milieu do la

plus haute nobl e du ro>aume tut mêlé aux principaux chefs
du narti réformé.

Il connaissait la plupart des gentilshtmmes présenta , le due
de la Force le présenta aux autres. Il fut bien reçu par tous.

Jacques Nompars do Caumont, duo do la Force et marquis
de Castelnau, né en 1559, avait alors un peu plus de soixante ans.

C'était un grand vieillard encore .. :t, de haute mine, aux
manières aristocratiques, doué d'une belle intelligence et de véri-
tables capatités militaires. Echappé par miracle au massacre de
la Saint-Barthélémy, un contrefaisant le mort, couché sur le pavé,
entre son pure et sun frère que les awassin frappaient au hasard,
il s'était jetw dans lu parti du roi de Navarre, dont il avait été
un des plus ddvoués compagnons et qui 1 appréciait a sa justo
valeur. D'un esprit remuant, inquiet, et surtout détestant, cordia-
lement les catholiques, malgré sor fge déjà avancé, le duo
s'était donné corps et amoe au parti prutestant, dont il était, un
des chefs les plus influents.

Bassompierre, beaucoup plus jeune que son ami, car il avait
à peine quarante ans, n'avait pas de griefs sérieux contre la cour,
puisque, trois ans auparavant, il avait été nommé grand'mattre
de l'artillerie, haute dignité dont il était encore revêtu; mais,
étourdi, avantureux et surtout galant et inconsidéré, il s'était
joint au parti protestant sans trop savoir pourquoi; peut-otre
parce que tous ses anciens amis se trouvaient de ce côté. Et puis,
comme il le disait, il détestait la £ clique » des Cadenet, Brantes
et Mornas, ces mendiants arrivés de Paris sans sabots, qui se
prétendaient issus des Alberti de Florenceo et en avaient menti,
et qui avaient cn quelques années fait une fortune scandaleuse,
que rien ne justifiait, à la cour de France ; en somme, sans oser
se l'avouer lui-même, Bassompierre jalousait le Duo de Luynes,
qui jouissait auprès de Louis XIII d'une privauté égale, sinon
supérieure à celle dont il avait, lui,joui auprès du roi Henri IV.

. Cependant les conversations interrompues par l'arrivée du
comte, avaient été reprises avec une nouvelle ardeur; les groupes
s'étaient reformés, chacun discutait avec plus o moins de
passion, soutenant son opinion par des arguments qui, ainsi
qu'on le dirait aujourd'hui, étaient loin d'être parlementaires.

Minuit sonna.
Le silence se fit aussitôt dans cet immense salon ; tous les

gentilshommes se tournèrent vers le duc de la Force et semblèrent
attendre qu'il prit une décision.

Le due -comprit ce qu'on demandait de lui ; fit quelques pas,
et, après avoir-salué à·la ronde .
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- UetiLIîouttles 'du lit rçdigioni, nie ai.-, dit-il, l'heure c.ýt
ton avrtnctie xîîailiten-.uft puui <que noeus pU~oi<cOnervcr l*e-

poir de voir au milieu de tiouJ4 notre- nuble chef' et nuii le duc
(te Rubanu. Situ.4 doute il ti'attrit pan~ réumi à franchir les pontce,
f>ù, ce qui est plu4 probable, la prudence lui aura inipérieusecment
ordonné du ne pas e'ntrée ettu nuit dans Parie. Dans tous les
caïm, nouJ nie resterons pas loitupj'cil Mi.i3 convaincu, etins
11i1u1,clles dà lui - lon aviti est dono que, noiîilré socn absence i.
iolantaira niais epeud-mit. bi regrettable pour les hauta intttêts,
que nous sommes appelés à -auvegarder, nou4 ne laitsions Vas du
dicuter et d'arrêter les mesures qu'il convient du prendre dans

l'ntrèdolaLhiieI t u ayaluîe, dans les eirconstaucocriti-

que où nous nous trouvons jetés malgré noue.
Les assistantsi répondirent à ces paroles par des miarqu'es

unanimes d'assentimuent.
- Ditiguz la discussion, duc, s'écria Bassomipierre, ventre

àr.int gris, coinulQ disaitlo.boni roi défunt, vous ètC3 seul capablQ
de nous mettre d'accord.

- Est-ce votre opinion, miessieutrs? demanda le duc.
-Oui ! oui 1 parlez, monsieur le -due de la Force, répondit

un gentilhomme au noni de tousq. Vous êtes prudent et habile ;
tu l'absenoc du due de R(ohan, vous seul pouvez nous donner une
bonne et sage, direction.

-D'autant plus, ajouta un autre, que le prinice de CondS,
qui, seul, pourrait pr,.tenidre à la suprématie parmi nous, est
depuis trois ans déjà à la Bastille.

- Nous espérons qu'il sera libre dans quelques jours,, dit
le due.

- MaIr foi ! tant pip, reprit vivement le gentilhomme qui se
nommait de Croissy; monsieur do Cond6 est réputé aux traits
de plume et non aux coups d'épée. Ce n'est pas l'honme qu'il
nous falit, ou ce moment surtout.

Cette saillie fit rire tous les assistants.
Le due de la Force reprit :
- Les circonstances sont en effet très-graves en ce moment;i

messieurs, dit-il, nos ennemis s'agitent autour du roi et l'indis-
posent fortement contre nous; on parle de certains édits qui su
préparent dans l'ombre; la reine-mère se refroidit pour nos
intérêts : elle est toute prOte à nous abandonner.

- le bruit court d'une nouvelle Saint-Barthélemy, dit
vivement I'. de Croissy.

- Vous allez trop loin, s'écria Bassompierre, ceai frise la
calomnie, mon gentilhomme.

-. Calmez-vous, Bassomnpierre, interrompit doucement le
due de la Force, M. de Croissy dit vrai; j'ai entre les mains
les preuves de cet odieux complot. Heureusenment nous ne sommes
plus aux mauvais jours do 1572, la reine Catherine de Médicis
est morte.

- C'est vrai, dit avec ressentiment le comte d'Orval, gen.-
tilhoxume fort respecté de tous ceux de la rlgoet ami parti-
enlier du due de Rohian. C'e.st vrai, mais la reine Marie de
Médicis règne, aujourd'hui ; elle aussi est florentine.

Ces paroles, prononcées d'une voix sombre, causèrent une
certaine émotion dans l'assemblée.-

- Oui, dit un autregentilhonuoo nommé de Malauze, et
malgré la mort de Concini, la politique italienne est toujours en
faveur.

- Que faire ? murmurèrent plusieurs hommes.
- Qui sait si le due de Rohan n'a pas été enlevé par ordre

de la cour ? hasarda un autre gentikomme nommé de Léran.

- lis il,"cer.aient ,'éeri, iemn le duo de la Force.
- lie Luyne-s Os" tout, r4pliqua netteentîxtueeouitd'Orval
En ce moment, lu secrétaire du duo de la Force pénétra

dans lu s.zlon où% se tenait l'asscnibléo et illasteha droit 1 Foos mna
tre, avea lequel il échangea quelques miots à voix bas.

Coe -ccrétaire était uu gentilhommie, paren-t éluigné du due,
auquel il était enîtièremnent dévoué i il se nommnait du P,îrizot.

- Mes'sieurs, dit le duecen se tolurnantvurd lesgeltilhoulmes-
(lui attenîdaient curieusement la fin de cette conversatioui scrète,
ilit'ilisupposa4ient devoir les intéresser ; messieurd, P'arizot nos

apporte£ des nouvelles du duc,
- Il est arrivé ? s'écria le comite d'Orval.
- Non, il -t'est arrêité à quelques lieues d'ici ;mais il nous

expédie un émîissaire, un homme bûr.
- Hium ! fit de Croisey, il eût été plus bûr pour nous qu'il

vînt lui-mêfme.
- Cela n'a pas dépendu du lui; miails vous connaissez tous

l'hîommne qu'il nous envoie : c'est M. de Lectoures.
- Son frère de lait ?
- Lui-mêmne.
- S'il en est ainsi, muesseieur, dit la coumte d'Orval, nous

pouvons avoir confiance entière ; Lectoures est connu de la
plupart de nous, c'est un galant hommle.

- Dévoué au-duo, ajouta M. de Sainte-flamime.
- Qu'il entra 1 Qu'il entre 1 s'écriùrent toua 1eu gentil»

hommes.
Sur un signe de son maître, Parizot s'inclina et s9rtitý
Un instant après, il rentra accompagné do M. do Lectoures.
Le gentilhomnme, bien qu'il fût crotté jusqýu'à l'échine et

assez mal en point,, salua l'assemblée d'un fort grand air, puis il
attendit, le feutre d'une main, l'autre sur la poignée dosBa rapière.

- Soyez Io bienvenu parmi nous, monsieur de Lectoures,
lui dit gracieusement le due, surtout si vous nous apportez des4
nouvelles de DII. de Roban, dont l'absence se fait en ce moment
grandement sentir, en cette assemblée où ae débattent les inté-
rêts les pluz gravea de la religion.

- Messieurs, répondit de Lectoures, monsieur le duo de
Riohan s'est arrêté presque aux portes de Paris, par suite d'un
incident trop iong à vous rapporter, et qui, d'ailleurs, vous inté-
resserait médiocrement. Saches pourtant qu'il est en sûireté er.
qu'ià se tient à votre disposition.

-Est-ce tout ce qu'il vous a cbhsrgé de nous dire?
-Pardonnez-moi, monsieur le duo, 3e suis porteur, au con-

traire, des instructions les plus détaillées.
- Nous vous écoutons.
Tout le monde se groupa autour du gentilhomme.
Il se fit un silence profond.
De Lectaures reprit :
- 'Messieurs, le duc de Rohau, mon maître, venîait à frac.

étrier -à Paris pour s'aboucher avec vous, afin d'aviser aux.
moyens de prévenir des malheurs dont nous sommes menacée- il.
cause des trahisons continuelles que le gouverneur du roi ourdit.
contre nous, et dont il nous rend sans cesse victimes. Le roi ou,
plutêt monsieur de Luynes, malgré la parole donnée, a enlevé aux
Béarnais leurs privilèges. Monsieur do riavas ne quitte pas la
cour; bien que nous n'ayons aucune preuve entre Ica mains.
contre lui, nous le soupçonnons de jouer un double jeu; monsieur
de Luynes a fait parler séparément à.MM. les ducs de Neyers,
du Maine et au comte -de.Soissons; ce qui les a amenés àla cour,
où il a fait faire i'accard entre le cardinal-de Guise et le duc d,-
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Nevers; la détt'ct;oii des gouverneCurs de., places do bûreté du

Poitou, cclles d'une partie du hi Guiennu et du D.ia-LangucdoJ

sont à puit prés certaines ;lat présece dii duo du Lemdigui-éru il

la cour a,"tirt lu Dauphinié au roi ; J)lcs.Qy.2%oruny vient

d'âitre privé dlu couîuldceiiiî (le mrenu M. tu due d',

Luynci; a é të nommét connétal, bieu quo cette nunintit >uit

encore secrète.
- baisi c'est lit guerre I és'écria lu connu d'Orval.

- La ruine de la religion 1 dirent plusieurs autree.

- C'eât l'un et l'autre en efltçt, wessieure, reprit de Le-

toureS.
- Et ces nouvelles sont cert.aines ?

- Positives, monsiieur le due.

- Quelle est l'opinion de 'M. de Rohan dans %ue circons-

tanco au.si grave ?
- Soutenîir bravcment la guerre, inCsiCufl, et sauver* lh

religion en Péril.
- Oui 1 la guerre1( la guerre I s'écrioèrent les gentilshommes

*avec enthousiasme.
- La guerre, soit t mesieurs; dl-autant plus lue dans

l'état où £ont les choses, dit le comte du Luc, je crois que nmal-

heureuscent cela est inévitable et qu'il y aurý.it lâceheté, à Dnus

à ne pas la soutenir, lorsqu*on nous y-poums Bi méchianmment ;

'nais s'il M'était permis d'émettre u avis dans une si noble

assemblée...
- Parlez 1 comte 1 parlez 1 s'écria-t-o do tous côtés.

- JO crois, Messieurs, reprit-il en i 'ncltiant avec grâce,

qu'il serait opportun de colorer notré résolution d'un prétexte

plau2ible, qui mit le bon droit do notre côté; nous enlevâit

l'Odieux d'une telle extrémité; diaposèt en notre faveur, non-

seulement nos partisans secrets, nmais encore tous les hcnuttcs

gens du royaume; en un mot, qui nous fît subir cetto guerre

fratricide au lieu de la déclarer nous-mC-mes.

Ces. paroles furent écoutées avec la plus sérieuse attention.

Tous le regards se tournèrent instautanmnift 'vers de Lec-

toures.
Il souriait.
- Monsieur le comte, dit-il, je suis heureux de vous appren.

dre que M. do Rohan partage complétenient votre opinion ; en

conséquence, voici ce qu'il conseille : Trois députés seront choisis

dans le sein do l'assmblé.e ; ces députas se transporteront auprès

de la Reine, à laquelle ils expo seront hunmblenment les griefs des

réformés, les vexations dont ils sont vi.4times. chaque jour ; ils

-protesteront de leur fidélité au Roi ; mais ils exigeront de Sa

M[aJesté 2des garanties qui puissent, à l'avenir, les mettre àYlabri

de nouvelles pers-écutions et de trahisons qui les entourent.

-Et quelles seront ces garanties ? doumanda le duo de la

Force, au milieudu silence général.
-L'eyéeution complète, sanis restrictions, de l'édit de Nan-

tes) tel qu'il a été promulg-ué Par le défut Roi Hienri IV, père

.de sa glorieuse Majesté, le 13 avril 1598.

iCette proposition obtint l'assentiment de tonsQ les membres

de l'assemblée; cinq députés et non trois1, furent choisis séance

tenante parmi les gentilshommes présents pour porter à-la reine

les remontrances des réformés et lui expo.ser leurs griefe.

Ces députés furent ; Ms. le due do. la Force, le comte

.~d'Orval, de Lectoures, le comte du Lue et lu baron de Croissy.

PRIS il fut arrat6 entrte les députcs élus, que le lendemain

mêmne, sanis plus de retard, à- l'heurce de lmidi, ils se.présenteraient

à la TOeie.
Ainsi fut fait.

Mai. li reine Marie d-) Mé'lieis coupçctnîîait di' qulelles s
trîtetiofli les épté étaient porteurs4 ; ello ne v$Uul;tit prî4 êtrt'

prise par eux ài l'imroviste ; (ll11", s; du le reevoir, bienu

qu'ave fiorci' ei:nplhlnit', et leur fit :msiglier lilleau4i i'.u t su

trois jouri plus tar'l, à l'heure de, prime.

V

COIMMENT LE CAl'tT.%LÇE VATA.'tY tiIiiXI t P'ARIS ET ! iUELI.Y

~il.Ut5i RCEPre TION LL1 L FUT FAILTE DANt; L'IiOYELI..

MiE OÙ IL DESCE4,Î)IT.

Nous; revienidVOnS aiînc att digue capitainie Vatanl,

puiFqu'il lui a plu du se dener ce titre et eu nion].

Atprè%s avoir -t~s3 u milieu de la rout-) le coumte du Lue

aissez penaud, il faut en convenir, de la faîçouî dont seï avances.

avaient été reçe, le capitaine avait iii C-01 cheval au galop et

si'étaient dirigé il toutes brides droit sur Pari-4, Cà il était entré

par lat porte Saint-Victor.
Le maithiuc capitaine avait tit air mtartiatl it f.ira frémuir ,

il était bien en point, carrément assis sur a « demi-pique, 1. ainsi

qu'on noniulait les selles nilit-Ar e euc tempsî , il passa le poîu.t;

,sur la hanche et on retroussant sa moustachu d'un air goguenard,

devant les commis du Plied-Poureiu qui s'inclinèrent piteuse-

nieut devant lui, et enfila an grand trot de Gabor lit rue Saint-

Victor, eni fredonnant entre ses lèvres charnues et ses épai-ss

moustaches, quelque refrain de caserne à faire rougir un reîàtrt'.

Et cumule, en vieux routier qu'il était, il connaissait Parie

sur le bout de l'on-le du petit doigt de &i nmain gauche, vint

minutes plus trd, s'ans avoir été inquiété pendant sa route, il

s'arrêta devant le mirifique enseigne grinçant sur sa tringle du

fer, au-dessus do la porte d'une hôtelIerS' t§ituée juste-tau miliceu

de la rue Tis-quctonne.
Cette enseigne, haute de quatre pieds au moins et large de

trois, représentait un animal plus ou moons symbolique, rouge

sur fond vert, portant an milieu du front uno corne outrageuse-

ment relevée vers le ciel et dans laquelle étaient enfilée, toutes

rôties, poulardes à profusion ; au-dessous de cet êtrango animal

étaient écrits en lettres de quatre pouces, jaune d'or, eu mot'i

formant un rébus
u A. la Chère Lie Corne. i)

Nos pères, se plaisaient -1 ces jeux d'esprit plus ou moins

spirituets ; hélas!1 mon Dieu, nous n'avons pas dégénéré ; au

contraire 1
Après avoir admiré pendant assez longtemps, d'un air guil-

leret, la susdite enseigne, le capitaine baissa les yeux vers l'au-

berge. Celui-ci flamboyait comme une fournaise ; elle chantait

ou plutôt détonnait des refrains bachique par toutes ses ouver-

tures.
L'aventurier sourit et retroussa ua moustache, tic qu'il affec-

tionnait quand il était joyeui ou que quelque pensée saugrcnuu

envahissait sa cervelle.

- Voilà des drôles qui ont des voix do crécelle, munmu-

ra-t-il d'un air satisfait, mais, tudicu I il faut avouer qu'ils mè-

nent joyeuse existence. IHollà I cria-t-il d'une voix de stentor,

holà de la Licorne 1
Un garçon joufflu, pansu, rond comme une boule et rouge

comme un homard cuit -1 point, s'élança hors de l'auberge eui

courant et en grimaçant u sourire béat.

-A vos orares 1 mon gentilhomme, dit-il en a.satiat par

la bride le cheval du capitaine.
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-Iluin ! vraie figure de prospérité. Voillà un gaillard qui
'me pâitit point, murmura c c4%pitaine, (t il ajouta à~ voix hanute
Eàt-c-" que l'hôtellerie L, la Licorne aurait echangé de pr(,Prit
oairo ý'

- Non, <lue je stache, mon estimable seigneur, du mîoins
le-puis dix aus que je Nuiq dans la manison.

- Mh ' ah 1 Appelez moi capitaine, mon anmi, fit-il avec
'")ndc-ese ct, - et, à propoq, commnent vous nommuez-vous ?

- Bonif'ace, pour vous servir ai j'en était capable, mon
o.apitaine

- De~ par ['i"u ' s'écria-t-il -n riant, jamais nom ne fut
mieux approliri<' à race pjiq rubicnde Aingi le maitre, de cette
'eýtiuîable hôtellerie est toujours...

- Maitre Grippirt et son épouse, mou capitaine, répondit
le valet avec un grand salÇût.

(.i CnN~TINUER.>

,Commencé le Ici .Jinvier 1881 - No. 51.)

LA DAME DIE P-IQUJE
ou

LE NIIHILISMýE EN RUSSIE

CHAPITRE MI.

Eli WAGOoN - ( Suite.)

De nouveau il décrivit un denui-cercle, retira quelque chose
ilo son paletot, se mêlant au groupe des jeunes officiers qui se
pressaient à la porte, passa entre eux en accrochant un objet blanc
ù la poignée du sabre de Théodore Ouiglikof, et disparut avec la
-subtilité d'une angaille qui glisse entre les doigts.

- Faites donc attention, s'écria le prince emi se retournant
furieux vers un gros marchand tout ébahi't, vous m'avez écrasé
le pied.

- Ce n'est pas moi, Votre Noblesse, balbutia celui-oi,
portant à la fois les deux mains à son bonnet pour saluer.

- Qui donc serait-ce ? Il n'y que vous près de moi, gronda
l'élégant.

La comtesse éclata die rire et, dans sa, distraction, allait Se
heurter contre un des deux officiers supérieurs arrêtés à causer,
~quand Nadiégo, la retint juste à temps en disant tout haut: -
F[aites donc attention, ma chère.

Cette imprudente exclamation fit retourner le militaire.
- Comment, vous ici, à cette heure, comtesse? s'écria le

'colonel Artauîof, en tendant ia mnain avec une rondeur tonte
.';oldatewcue à1 la jeune fillic i vous allez peut-être à Mloscou ?

- ' en reviens, ait contraire, colonel, et je retonrno à Péters-
bourg.

- Dau4 ce cas,' vous voy.ttgez sans doute avec Son Excel-
lence h: général niajur P.unkrati-d'? reprit le second officier.

- Non, seule avec mademoiselle Nadiége qui a bien voulu
mi'accompagner , mton tuteur se trouve en ce moment à Nijni, uit
il a été appelé par des affaires et d'où, sans doute, il ne reviendra
pas de quelques jours.

- Mille pardons, comtesse, je viens de le quitter, il n'y a
.qu'u instant, causant avee le chef de la police, il sera trè3-heu-
roux de pouvoir voyager avec vous.

On appelait pour monter en voiture; Foedora n'eut que le
temps de répondre que c'était un bonheur aussi pour elle, et
ajouta:

ILLUSTRE

-Allons, Nadiége, le train va partir.
-Permettez mui de v'uus offrir aun bras pour vous conduit

à votre wagon, fit le colonel, dont le mîanteau on secntrouvranL
laissa apercevoir le s4vère costume bleu du la gcndarmeri.
impériale.

- Moi, le cours Prévenir Son Excellence,s'ei te tâceoul
Afficicr, capitaine en premier dans le superbe régiment dcs ch..
valiers-garde.s, et portant les aiguillettes d'or d'aide de camp dt
Sa Majesté.

Cette rencontre importune eoni'ariait vivement Foedora
cependant elle sourit de son air le plus gracieux en disant.

- Xadiége, faites-mioi le plaisir de mettre un peu d'ordr.
dans notre wagon pour que ces messieurs puissent y trouver uni.

- Ce ne sera que peur une station, reprit le colonel en reltu
vaut à poignée ses immenses moustaches , je ne me permettrai6
pas, pour nma satisfaction particulière, de déranger..

- Nous vous ou accordons deux t rès-volon tiers, pendant les.-
quelles nous vous permettrons nmême de fumer vos papires, >.
ne me couche jamais, vous savez, avant deux heures du matinà.

- Si Votre Illustre naissance veut bien mionter, le train va
partir, murmura, rcepceýueueemcnt gA employé, qui se tenait rýidù
comme un pieu. au bas do l'ec.clicer, ma ccasquett4 collée s4r a cou-
turc du pantalon.

il e 1adajoli daurak ») (Attends, imbécile), réppndit sèohe-
ment le colonel.

Le cosaque se.1 oi nçp0re plus raide on fixctnt à trois PAS en
avant, pas, un ceutimètrQ de plus ou do mgins,s.s yeux bleus et
ternes.

Presque au mêème moment, le bruituce do la ja.mbe de bois
du général Pankratief se fit entendre sur l'asphalte du quai.

Les deux voyageuses 6tienat, déjà, montéçs, et rapidement.
faisa ient d isparaître sous les.coussins les feuillets épars surla tabli.:;

- Sont.ils ennuyeux, disait la Russe, pendant queNadiég,;
achevait ses préparatifs; il faudra nous on débarrasser au.plus tilt

- Nous ferons causer le gendarme, répondit la Sibérienne
en riant, etje te promets une scène amusante.

- Quelle scène ?
- Tu verras, j'en -fais mon affaire.
- Clint I le voici.
En effet la jambe de bois résonnait sur les marchies de l'el-

enlier, puis sur la plateforme. .Son Excellence ne se pressait p-v
il savait bien que, tant qu'il ne serait pas installé, le train né:
s'ébranlerait pas.

-C'-st qu'en Russie un train de voyageurs n'est pas, iconntj
partout ailleurs, une suite de voitures partant au coup de sifflk
du chef de gare; c'est bel et bien un régiment commandé par ui
colonel, ayant sous ses ordres des sergnts et des soldats qu'
remplacent, sur les lignes ferrées, les employés civils des nutr!ý
pays.

On comprend de quels respectueux égards un général aijic
datt-major est entouré, quand il daigne voyager.

Cu ne fut donc que lorsque les trois officiers supérieur'-
eurent pénétrô dans le vestibule servant de vestiaire, que 1
cosaque, sortant -enfin de son immobilité, S'élança sur la plate,
forme ou se trouvait son Strapontin et fit signe qu'o. pour.iq
pattir. i

A ce mbmom moment,.deux coups furent frappés et Foedow'
ayant répondu : entrez, la porto s ouvrit, donnant passage ruil
trois visiteurs dont le premier, le général seul, avait gardé, e:
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i dessein, soit par distraction, la capote grse, qui, en R ussie, est
lo complément du costume do tout milit.aire en hiver.

Ignace.Grégorévitch Pankratief, quoique ayant beaucoup
payé do sa personne sur les champs do bataille, où il avait laissé
uneo do ses jambes et ramassd son grado à la pointe do son épée,
n'en était pas moins un homme du monde, et du grand monde,
joignant à la poltesse des anciens tomps un grand fonds de
loyauté et do bienveillance. Inflexible sur tout ce qui touchait
à la disciplino, mais juste envers led â<tdata, il no comptait que
des amis dans l'arméo, où un ardent patriotismo, joint à un
dévouement sans bornes pour l'Empereur et son augusto famille,
l'avaitpeut-Otro encore plus fait connaîtro quo la bravoure à
toute éprouve dont il avait fait preuver en maintes occasions.

Nadiége, qui se connaissait en hommes, tout en estimant
son caractère, lui reprochait d'être un esprit peu perspicace et
'inomifid par les préjugés; elle lui pardonnait cependant do faire
partie do la 3e ecogon, parce que rien n'est plus faclo à tromper
qu'un honnête homme, dont l'exagération des opinions égare la
rectitude du jugefuent; et le fait est que, trop profondément

ttaeh6 à sa pupille-pour la soupçonner do pouvoir donner dans
ee-qu'il regardait comme le crime irrémissible des idées nouvelles,
il se laissait aller-avec elle à des confidences dont l'habilo Sibd-
iienne, entre, les mains do laquelle Fodora jouait sans s'cn
douter le.r8le d'un.instrumcnt passif, profitait traîtreusement en
faveur. du parti dada Révolution.

- Comment se fait-il, chère comtesse, dit-il en s'asseyant
près deoFedora, que. vous soyez repartie ce soir, au lieu d'aller
embellifr Ja.brillanto soirée do mon colldgue do Moscou ?

- J'avais ddjà le mal du pays, répondit-elle en riant, et
puis, à-dire vrai, cette journéo m'avait fatiguée.

- Vous avez assiste à ce fameux Jubilé ?
- Sans en rien manquer, j'y ai même joué un rôle.
- Vous I 'écria-t-il avec un geste d'étonnement.
- Et.un rôle à effet, reprit Nadiége; figurez-vous que cette

pupille, si bien ..gardée, est. allée, en plein banquet, poser une
couronne tur le front du professeur Doubina.

Le-gendarmo et son compagnon se regardèrent en écban-
geant un sourire significtif; le général, lui, fronça le sourcil.

- Cg serait, fit-il, une espièglerie poussée un pou loin; ce
Doubina appartient au parti do ces insensés dont les idées
feraient pleurer, si elles no prêtaient pas tant à rire, mais que,
dans tous les cas, il no faut pas encourager.

- Et qu'au contraire, on devrait poursuivre avec rigueur,
fit le colonel de gendarmerie; ce Doubina, entre autres, est un
de ces coquins auxquels...

- J!ai-vu-romettro -pompeusement,-la décoration do Sainte-
Anne de seconde -classe, par -Son Excellenco le.gouverneur et au
nom do Sa Majesté, interrompit..Fedora; vous êtes trop sévère,
colonel.

- Jo crains, noi, que ce ne soit notre auguste Empereur
qui ne soit trop bon, répliqua l'officier en tortillant sa moustache.

- Bah I s'écria le chevalier-garde avec un haussement
d'épaules méprisant, quel danger voulez-vous que présentent les
théories absurdes dq quelques douzaines d'étudiants affaswé,.et
do ces ridicules pédantes fildes comme des chrysalides dans leurs
coques, qui croient 'se rendre intéressantes en se collant sur le
ne; da'ffreuses lunettes. Tous ces gens-là sont des fous avec
lesquels il n'y a pas autre chose à faire qu'à les iaisser mourir
sans s'en inquiéter, ni:les inquiéter. N'est-ce pas votre avis,
mademoiselle ?

- Oh moi , répondit la Sibéiuenne aiusi interpellée, j ne
porte paa du lunates Leue., et nulccupu frt peu do la puit(ique.
pour laquelle je ne me sens aucune aptitud , mai., apres Vhurrible
attentat de Karakasof, tirant un coup de pistolkt sur la personno
gacrée de l'Empereur, après celui do cette Véra Sassoulitoh, dé-
chargeant un revolver sur le général Trpof, il me semble que, si
j'étais gouvernement, je sdvirais sans pitié contre ces fanatique.m.

- Et vous avez r son, parfaitement raison, fit le colonel .
je suis, il est vrai, peut-Otro mieux à portée pour voir ce qui se
passe chez ces conspirateurs que ujun ami Dimitri Sergowitch ,
niais ce que je puis nasurer, c'est qu'il se fait une propagande
active, que la Russie est iuondée de pamphlcets du la dernière in
solence, que...

- Permettez, mon cher colonel, ces pamphlets, comme vou
les appelez, - la Clochie, n le tajournal de Genève n et toutes ces pro
ductions ianuscrites connues sous le nom do a Toukopisnaia lit
teratura,, (ue l'ot colportait secrètement, ont eu en ettet un écou
lement prodigieux parco qu'ils étaient défendus. Aujourd'ii,
qui les lit.? Hertzen ,etBakounine sont également inconnus, 1'. t
tentat de Karakosof a ouvert les yeux des gens sensés, qui, pas
curiosité, dévoraient ces écrits, dent l'nfluence était nulle sur la
masse de la population i le coup de revolver de Véra est un acte
de folie individuelle. A présent, à quoi se bornent les crimes de.
Nilblistes ? A porter des habits ràpés, à aboyer sans mordre, à
célébrer des Jubilés bien inoffensifs, à se donner des rhumes enà
remplaçant le capuchon par un chapeau do paille; laissons les faire,
ils deviennent ridicules et un parti ridicule est un parti perdu
mort, enterré.

- C'est un peu vrai, dit le général.
Mais le colonel tenait à son opinion.
- Enterrés les Nihilistes I s'd ria-t-il; leurs rangs se resser

rent tous les jours, au contraire ; s'ils se cachent, c'est pour faire,
comme les taupes, leurs galeriea sous vos pas. Laissez-les en te
pos, et un beau jour la terre manquera sous vous. Morts I mais
les morts no parlent pas, n'écrivent pas, n'ont pas des imprimeries
clandestines, ne font pas des proclamations.

- Des proclamations clandestines aussi I reprit le capi-
taine en souriant; tout le monde en- parle, personne n'en voit.

- Il ne manquerait plus qu'ils vinssent en fourrer dans
nos poches, s'exclama le colonel ; et encore ne suis-jo pas certain
que cela n'arrivera pas.

- Aucun d'eux, fit le général, n'a encore osé, et je l'en
félicite ; car la plaisanterie lui aurait coûté cher. Du reste, voici
mes poches, et je vous affirme qu'elles ne contiennent rien de
suspect, dit-il en y plongeant la main.

- Ce serait un peu osé, dit Fodora en riant.
- Diable 1 il y a cependant quelque chose que je ne me

souviens pas d'y avoir mis, gronda Pankratief en retirant uum
petit paquet blanc qu'il examina d'un air soupçonneux.

- Quelques prospectus de magasin, fit le capitaine Dimitri7
ces-marchands, les Juifs surtout, sont d'une avidité révoltante ,
il n'y a qu'un instant, je me suis vu obligé d'en malmener un
qu'à la manière dont il me serrait, je soupgonne, à présent, d'avoir
voulu m'incruster un de ses prospectus dans le corps. Parions que
ce coit un fournisseur de galons ou autres articles militaires.

- C'est parbleu-bien un et même plusieurs factum .do cee.
dégoûtants Nihilistes, s'écria le géneral. Oh i mais cela ne se pas-
sera pas ainsi , je ne permettrai pas au premier polisson venu.
d'insulter ainsi un général-adjudant-major de Sa Majesté
Alexandre 1I.
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Et. froisant le pallier avec colère. il s'apprnclia dit vas:&tas
pour It lancer àur la voie.

- Ne faiteq donc pis cela. général, ît'téeria Foeiora qui riait
:IX é-clats ; ne volyez-vous liai; que vous allez ainsi répandre itur
notre rouié deq brochitres incondliaires ?

lie piuvre génléral rse rassit penaud, broy.tnt dan% sa lmin la
pelte (le par.ien f'roies.«.q

Let colonel des gèiidairnies triomphait.
- Que Votre Exelneveuille bien mie pernmettre d'eoxa-

ininer ces papiers, dit-il ; à Ir. prochaine station, j'avertirai le
colonel conmmandant le trahi ; il fera télégraphier à la garei et
surveiller cette bande de Ni'ýiilistes que nous transportons. Le dis.
tributeur de ces écrits ne pcut ne trouver que lR ou là ; nous le
dlécouvrirons, 'epret alori; je lui infligerai une leçon qui...

- Avant tout, faudrait-il savoir ce que contiennent ces
fouilles, reumarqua l'obstiné chevalier-garde.

- E1 1 que voulez-vous que renferment ces brochures i-i
prinmées à Londre , à Bruxelles, à Genève, ce numéro de la gt Terre
et Liberté,'i gronda le général-wajor, qui tourmentait avec im-
patience le tapis avec l'extrémité de sjambe de boiti ? D'ailleurs,
reprit-il avec une centaine impatience, provenant du dépit d'avoir
-té aini joué, il est probable que chacun do nous a son paquet.

- Pour ma part, je n 'ai rien sur moi, fit le capitaine.
- Et moi pa-s davantage, ajouta le colonel bleu, en tordant

m'e.- mouRtacles cii hommie qui sous-entend -squi s'y frotte s'y
p~ique. )i

- N'aviez-vous pas vos capotes, demanda négligomnment
Foedora.

- Vous avez parfaitement raison, comtesse, dit le général,
Pe raccrochant à cet espoir, et il toucha le bouton d'une sonnette.

Une clef'grinça, danis la s;errure, c'était le cosaque de garde
(lui entrait.

Les capotes furent apportées. La premiè~re, visitée, ne conte-
liait qu'un mouchoir et une paire de.gants, mais, dans la poche de
droite de la seconde, bomîbait le paquet suz,,nct , elle appartenait
niu gendarmie.

lie ehîcvalior-garde triomphait intérieurement ; les deux
femes étouffaient d'envie de rire , le colonel, dont la moustache
sie lhériscait commîîe celle d'un chat furieux, était violet de colère.

Rans diro un mot, il s'approcha de la table, défit, feuille par
f'euille, brochure par brochure, les papiera roulés avec soin ; ses
mains et ses lêè-rcs tremblaient.

- C'est bien le mèmc ? demanda Pankcratief.
- let, mêmre, répondit Artaînof d'une voix sourde ; puis il

rze rassit, f'ronçant les sourcile, torturant son grant et grondant :
Ah ! les fils de cliien!s, ils s'attaquent à la gendarmerie ; ils le
paieront cher.

A partir de ce moement, il n'y avait plus de conversation pos-
sible, et quelques minutes s'écoulèrent dans un silence à peine
interroitipu par quelques phrases banales du général s'efforçant,
imalgré ses préoccupations, de se montrer courtois enverci sa pu-
pille. Einfin le coup do sifilet de la locomotive annonça la, station
dOkoutovsky, et les trois militaires, se levant précipitamment,
prirent congé des damnes et.se précipitèrent dans le vestibule,
pour profiter de l'arrêt do quelques minutes afia d'expédier leurs
ddpfiches et de prendre les précautions qui, selon le colonel, de-
vaient infailliblement r mener la découverte ou, ce qui est la mêmne
che, l'arrestation du coupable.,

- Penses-tu qu'ils le trouveront ? demanda FSdora à s

conmpagne ; j'epp'ré qu'il n'est pis dans le train, mais je tremble
qu'il ne soit pris.

- Il est danq le train, je le connals ;mais ils ne lo décou.
vriront piait, réSpondit la Sibérienne ; ils gont si bOltes, ces
gendarmie, cet Artamof' ne nous soupçonne méoi pas.

- Cependant tu as pris soin dû nie dénoncer à mon tuteur
devant lui d'une manière assez claire.

- Juste afin qu'ils n'en croient pas un mot, et j'ai réussi.
Ziouirtllon,ç leur en faire voir dà tout3s les couleurs à Pétcrsbourg i
la voici furieux contre les Nihilistes, on parlera do nous, je te le
promets.

- Tu vois cependant qu'ils sont d'avis que, pour noui tuer,
il ib'y a qu'à ne pas s'inquiéter do nous.

-C'eat un r.vis que je partage; mais, comme ni toi ni moi
n'avons envie de voir mourir notre pirti, nous les forcirons à Wn
quiétc dc noeu.,, beaucoup pluq encore qu'ilit ne nous inquiêteront.

Lie train avait repris sa marclhe, sans que, les offaieri fassnt
revenus.

- Puisque nous voici seules, dit N4 ig~d6ppuillons tran.
quillcment notre courrier , et, relevant le cou-Ain dur lequel 2ca lors
était demeurée assise, elle rangea un ordre bro * hures, jouraux
ou proclamations sur la table et en commença la lecture,

A dire vrai, ces pamphlets écrits iatss un style à la fois
mystique et ampoulé, offraient fort piu d'jntér0t, par la. raison,
comme le faisait remarquer Nadié,,e,, qu'-1s manquaient absolu-
ment de sens pratique.

*Un article de la gaz atti a la Russie, ii publiée à Osnèvc, ýIlut
cependant à la r8veuse comtesse, qui en lut le passage 'àuis'atàb à
sa compagne:.

tg En ]Russie fleurit ctse fortIfia la doctrine conc=rant le
sang allemand, si'.pýrnicieu3e à la domination du drapau: Tusse.
Le changement de couleur, qui indique l'avénir, eutraThe nC'eas
sairenient la peine de mort peur la nullifi.-ition.du peuple. Au nom
de cette doctrine, l'armeiment est ue nécessité pressant,., crn fasea
d*un gouvernement qui n'accorde aucun r6le su p2uple... Mors
on comprendra que la doctrine est vains. Q-iant à notre S:sint-
Blarthélemny, elle siera, devenue le gynonyma3 4'un si-ne de recon-
naissance fondée. sur la prononciation vicieuse du russe. îg

- Que penses-tu de cela, demanda la bell rdveuge?-
- Que C3 monsieur tisse de la toile avec de la fumnéc, r6pli-

quiala Sibérienne avec un !î1aussemcnt d'épaules. significatif; et
que, certainiment, il'ne se comprend pas lui-meme.

-Cop2ndant...
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